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vous îasc les vS ux le mon fis t lesie, il a déjà

euii iI,illeiel. (le vous5 les ex~primeCr, et j'ajoute ici que notre

hou hleur àî tous, deux îiouis seîuîble attaché à le"" 1*é'llitt)

Sans doute, vouts avez réfléchi, vouslý vous êtes conultés...

Ose:'ai-je vous dernaider votreC réponjfse ? i flct
-Palez, monsieur, ajouita Edilionîl; mna VIe, iaflct

dépendent de votre ilèci;ioni.9

MOiisieur J3ertlîaud se leva ct attira sa fille auprès île l'Ji

di Madaine, dit-il, si miademnoiselle de Valvulle accepte votre

demande,, sa nieet irioi noirs ratifierons son chi)X.

-Mademoiselle île Valville . Quoi ! Juîlie !.. - et vousJ

monsieur, qui étcs-VOuS donc ?. répondez de grâhce

-Je suis le comte (le Valville, madame, et mes enifanfts son

les derniiers héritiers, l'un noin jadis illustre.

-Vu Étiez donc le possesseîur du château que j'occupe

rni .mène et qule je nî'ai acquis qu'en croyant avoir la certitu-

de de votre mort ?
-Ce château fut la demeure de mes aincètres, et le ciel a

voulu que ina fille revint, isolée et dépendantcý dans les lieux

oùÙ ses pères avaient vécu en souverains! Commue vous le

disiez, madame, le bruit de ina mort se répandit, à la suite

d'une grave blessure (lue j'avais reçue à l'armée de Condé ; je

guéris pourtant, niais je mie trouvai,'c py é rafg, pauvre,

dénué de tout, sans présent et sans i venir. Je revinîs en Fran-

e ,; ma fortune, celle de ina femme étaient perdues; alors lie

voulant pas impor tuner (le mon malheur des ams ou, plus ha-

biles 011 Plus heutreuix,je lepris ce nom de Bertia5id, l'ancien et

véritable lnm de ina fa:nille,je cherchai à d0 flnerdes leçons île

dessin et de langues étrangère,,, et dans ce vaste Paris, où l'in-a

fortune se cache si facilement, je vécus pauvre, miais lieujreuç,

grâce à mia femme et à mes enfants.* Vous savez co:l)ien,ý aux

jours de l'épreuve, Julie s'est montrée courageuse et forte ! son

travail noirs a fait vivre, son amour nous a consolés. .. elle a
été à la fuis notre orgueil et noire joie

- t ce trèýs1* dont nous connaissons tout le prix, daignerez-
vous nos l'accorder? ajouta vivement madame Gudefroy.

Mai ten ntmonsieur, que je connais votre secret, mon désir
. vif encore..

-Répondez ! Julie) dit le Comte de Valvule.
-Mon Père, ina mère..,. parlez pour moi

-Eh bien ! mon enfant, sois Pour ton époux ce que tui
fus pour ton) père... Madame, Juie est vôtre

-Mla fille! appelezmoi voire mère !")
Jlie baissa les yeux, s'inclina profondémient et dit:
cMa mère, accorez-oi ina Première demande, au nom

(le l'amour et du respect que je vous romets. J'ai appris que
madame de Nugens est à Paris, ouvrezýuj vos bras et votre
maison... * ia mère nie mne refusez pas !"

Madame Godefroy fronça le sourcil, mais, prenant la main
de Jutlie. . . elle répondiit:

Mademoiselle de Valville ne saurait être refusée... Moi,
il,érvzàvtesSur et invitez-la à vos floces."ý

puis se tournant vers madame Berthud, elle ajouta à de-
mi-voix.

cc Il y a sympathie.... Edmond m'a fait cent fois la même
demandle. J'avais refusé, mais je ne résiste pas à Julie. elle
m% appris à pardonr."~

julie se maria et fut heureuse, heureuse du bonheur de ses
parents, si longtemps l'Objet de ses travaux et de ses sacrifice,
ieureuse de la félicité de sa nouvelle famille, à laquelle elle
ivait apporté, dot précieuse '. - . l'union, l'amour ct la pîaix.

MMýE. EvELINE RIDDECOURT.

Journal des Demoiselles.

(SUtTE.)

F S principales curiosités de Conis-

tnilpO sont les mosquel
azarP1 les urailles qui dé-

grand illr es du côté de terre,
f~endncl de Valense la citerne de
15,ostatifdu l caserne du Sérasqtlier,

la place de îJRiîppodromc enfnl

COU~ vce tore rs. naii tous ces objets, Celui
ývO1t (es drvihestoure,11-alité de chrétien, C'était

iltéesst lepuî,naqale ans avant aclîève-
4"t-,Sl)liequi a été terminée mi les conquérants firent

0"nt~ de Saint-Pierre de -Rogne et dort
14 temple iâlamite. L'entrée des muosquées n'est permise

aux Francs qîme dlans le cas où ils sont munis d'une licence.
Chaque voyageur demande par l'entremise de son ambausa.

deur un firman. Le ministre ottoman le délivre au nom de la

personne désignée par l'agent diplomatiqu~e; ce firman ne
coute rien par lui-même, mais il vous est apporté par un of,.
cicr supérieur du sérail auquel on doit donner un beau bak.
chi$, 80 fr. est le moins ; puis à chaque mosquée que l'on vi-

site, il est de règle de donner un bakc/is à l'iman, ou curé de

la paroisse, de sorte que tous ces bakc/ds réunis composent
un total (le plus modeste) de 400 fr. Néanmoins le titulaire

du firmian peut amener avec lui dix, quinze, vingt individu%,
lesquels sont censés composer sa suite, suivant les babitudes

orientale les voyageurs récemment arrivés s'enquièrent

PELERINAGE D'UN HISTORIEN.


